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L4 HAYFK, il Août, 


NXeau journal qui parait à Heidelberg, soud le titre de : 
Zeitung, raconte, sur la foi Ee epetelques journaux hol- 
W'un procès scandaleux, afämibezucoup d'analagie 
e Teste, Cubières et Pellapra, va se plaider devant 
de Nimègue sur la plainte d'un Sr Bouricius, qui 
“6 d'escroquerie, entr'autres, M. Nedermeyer van 
Sembre dela Seconde Chambre des Etats-Géné- 
rsohe Zeitung se dgmiande si la Chambre ne va pas 

tae-aiaire ai votaproret à ce paint sa dignité, 
Rauê avons gardé le silence sur cette affaire ; mais, 
bag voyons, grâce à la délicate circonspection et au 
B.de certains journaux hollandais, la presse ótrangère 
ee ddute la probité d'un membre des Etats-Généraux, 
s idrons au Deutsche Zeitung que M. Nedermeyer van 
st un hemme d'un caractère si honorable, et qui jouit 
Pays d'une estime si solidement établie, qu’aucune 
l de l'espèce de celle dont, ìl s'agit dans la plainte du 
8, ne saurait porter la moindre atteinte à son hon- 
Us ignorons complétement les détails de l’affaire dont 
Ede Nimègue a été saisi, mais nous sommes sûr d'a- 
issue confirmera à tous égards ce que nous venons de 
8 sommes lìn de partaget les principes sur tes affaires 
ssés par M. Nedermeyer van Rosenthal ; mais, pour 
êrsaires politiques, nous n'en rendons pas moins 
N hommage à ses qualités privées, et nous ne sonffri- 


ntiment de puderr et de patriotisme, trouve un écho 
Esse étraugère, surtout quand il s'agit d'un membre 


âter, grâce à notre sage système d’élections, il ne s'est 
Ere trouvò dans nos Chambres, depuis trente ans que 
Duxes régis par la Loi-Fondamentale actuelle, un seul 
Edant les actes ou la conduite ait autorisé quìque ce 
ttiesen_ doute sa probité óu.son honneur. Nous avons 
eplaità voir à la tête d'ume entreprise semblable, 
era-de faire droit à la protestation:gue hous lui adres 
m de tous les-honnêtes gens en Hollande. î 
ns dans le même namére du journal auquel nous ré- 


paraît devoir entraîner des suites très-désagróables 
B, “Anne personne haut placée. Plusieurs journaux fran- 
K. (Bes s'expriment de la inême manière sur ce procès. 
t aussi peu fondé que ce quia ètó dit à l'égard de M. 
er van Rosenthal. 
Notion de l'affaire Verploegh, prévenu d'escroque- 
vdrsuit avec le plus grand zèle ct ane activité in- 
„et rien n'est épargné pour miettre la justice sur la 
3 vérité ; or, nous savons de ‘source certaine, que 
enn fonetionnaire public ni ‘employé, de quelque 
1 soit, ne se trouve le moins du. monde compromis, ni 
ombre même ‘d'un soupgon. 
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LEON DU JOURKAL DE LAAATE 13 AOUT 1847 
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LE PICCININO.”® 


IX. 
LefauxMoine. 8 
bet comme beauté matérielle, Mila cffacait Agathe; mais 
êédge, ct il y avait de grands instincts de vanité chez le 
tale, Elle passait pour n'avóir jamais eu’ d’amant, elle 
rudente. Elle avait eu vingt ans peut-être pour s'exercer 
Pi nir l'assant des passions qu'elle avait inspirées ; car elle 
En moin °te ans, ct en Sicile, sous un climat de feu, qui mûrit les 
te filled de temps qn’il n'en faut chez.nous pour les faire éclore, 
€ la tx ans est presque uue femme. 
‘Plas. glorieuse conquête à rêver, et, par cela même, la 
Mais il. s'y mêlait la crainte d'échouer, et Carmelo pensait 
edig e honie et de rage. Il n'avait jamais connu la douleur ; 
jeton Mot viderde sens pour lui jusqu'à ce moment. Il commen- 
4d LOR peut soûffrir aatrementque de colère ou d'ennui. Commé 
EEN, ilobaervait Michel à Î'insu de ce dernier. IÌ vit ce jeunb 
Yant sa table, prendre son front à deux mains dans Î'atti: 
ement le. plas-complet. é AN an Ee on 
dément, triste. Tous ses rêves s’étaient évanouis com- 
irinae Sa situation lui paraissait suffisamment expliquée par” 
avait en avec le bandit on revenant de la villa. Pour Pé-” 
den Avail rapporté les calomnies: de l'abbé Ninfo, en.“ 
er lol et. d'en prendre généreusement son parti, L'ame * 
‚‚JCUne peintre s’était réveillée contre un soupgon qui at- 
s£0 1 princesse: ses dénégationset sa mamière de ra- 


Poririnad de La Haye d'hier, 
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prôkension , par suité-des: bi 


{-formel quenous yetens dihné ó. tumsde 


de Vaffaird de Verploegh, pendante devant le tribunal | 
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_deudi 12 Août 1817. 


La Gazetië de F. rände et la Rij 


quels ces jourrieitt Fen 
d'abdication,ete oh av 
La Gazelle de Fronte eonsidâre ais pedtendus projets, comme 
menagants pourdeetatu quo eutefbei; etle craint surtout du’ils 
n'empêchent ta Frarice de &'ersijkmter de An-Belgigue, qui — selon 
elle— ne doït s'anirqu'à laFragfee dès qu'elle cessera d'être 
uo Etat indépendant. AT heape zl est, les journaux de-Paris 
auront gu. ganriaissapoe de duträigtialë 


gbfent aj 














9 KbaurdeFdönt 
H s'agit; nons espôroas papconséqabnt qlte {a prèsts étriagêre 
cessera de s'émvuvoir ef de nourrir des uräintes par la paix 
future de \'Enrope. ’ â 








Le Roi, par arrêté du 7 de ce mois, ‘a nommé référendaire 
au département du culte.réfarme, M. Ds -Joniker, aetuellement 


commis en chef au même département, 





_ Aujourd'hui, Son Exec. le ministre de l'intérieur a fait, au 
nom duú Roi, la clôtnre de la session législative de 1846 — 1847, 
Nous donnerons dans notre numéro de demain le résumè de 
cette séance publique, ainsi que la tradaction du discours de 
clôture prononcé en cette occasion par le ministre de l'intérieur. 
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Code pénal du royanme des Pays-Bas. 
___ PREMIERLIVRE. * 
4me rrrnE. | 
Des auteurs, co-auteurs, complices at fauteurs d'un mófait. 


Article fer, Les auteurs sont ceux qui commetteàt en personne ou tentent 


de commettre un méfait. 


Art. 2. Sont considérés comme’ co-auteurs et punis de la peine prononcée ! 
‚par la loi contre le méfait ou la tentative de méfsit, ceux qui, par violence ou | 
menace contraigoent d'autres personnes à commettre un méfait; qui donnent 
ordre à beux sur lesquels ils ont auterité, de commettre un métait; ou qui, 
par mandat, séduction, corruption ou subreption, engagent d'aufres person- 
nes à commettre un méfait, en sorte que cette vontrainte, cette menace, ce ° 
mandat, cette séductiou; cette corruption ou subreption, éé la cause da tné- 
fait ou de la tentative. an 


Art. 3, Sont considérés comme camplices-cèyx qui, sans être la câuse du 


ak 


möéfuic du de Te tertative, te favoriteut. par ooptratute, menace, ordre, maùdat, 


séduetiorì, corruption ou subreption; qui, ave connaissance, aident ou con- 
courent au méfait, en procurant des arm®, ds instruments ou tant autre 
moyen; qui, par conseil ou instructions ou dé \oúte autre manière, facilitent le 
méfait, ou qui, pendant la perpétration du nófait, protégent ou assistent l’au- 
teur d'une manière quelconque. . . 
Art, 4. La complicité du crime ou la tentative du crime est punie: 
„Sila toi prononce contre le crime la peine de mort ou l'emprisonnement à 
perpétuité dans une maison de force, de la péïne de l'emprisonnement à long 
terme dans une maison de force; 
Si la peine d'emprisonnement à long terme dans une maïson de force est 


prononcée contre le crime ou la tentative de erime , de la peine d’emprison- 


nement extraordinaire dans une maison de force ; : 

Si la peine de Vemprisonnement extraordinaire dans une maison de force 
est prononcée contre le crime ou la tentative de crime, de la peine de l'em- 
prisonnement ordinaire dans une maison de force ; 

Si la peine de l’emprisonnement ordinaire dans une maison de force est 
prononcée contre le erime ou la tentative de crime, de la peine de Pempri- 
sonnement correctionnel dont la durée ne sera pas moins de six mois ; 

Sila peine du bannisserment est prononcée contre le crime, d'une amende 
qui ne sera pas moins de mille florins. i 

Art. 5. Lorsque le méfait ou la tentative de méfait sont punis d’une peine 
correctionnelle ou de simple police, on ne peut prononcer contre les compli. 
ces que les deux tiers du maximum de la peine inHigée à auteur du méfaït. 





conter sa première enlrevuc avec elle dans a salle de bal s'étaient trouvées 
sì conformes à la manière dont elle-saême avait présenté leá faits au bandit, 


que ce dernier, après un interrogatoire plus’subtil et plas insidieuz que ce- 


lui d'un inquisiteur, avait fini par ne plus ponvoir incriminer les relations 
de la prineesse et de artiste. 

Alors le Piccinino, voyant qu'au fond de cette modestie et de cette loyau- 
té il y avait dela douteur chez Michel. il en aggit cbnclu que, s’il n’était point 
aimé, du moins il et souhaité de Î’étre, ef qu'à partir du moment où il a- 
vait vu la princesse il en était tomhé amoureuz, IÌ se souvenait de la sèche 
réponse et de lironique apostrophe de Michel durant ce bal, ct il goûta un 
cruel plaisir à lui faire sentir qu’il ne pouvait pas être aimé d'une telle fem- 
me. Il en vint même à lui avouer qu’il ne l'interrogeait que pour éprouver 
la délicatesse de son caractère,et il finit par lui rapporter, mot pour mot, les 
paroles d’Agathe, au moment où, se plagant devant. la fenêtre du boudoir, 
et lui montrant Michel, elle lui avait dit : « Regardez ce jeune homme, et 
dites-moi s'il peut s’établir des rapports ‘Suspects entre nos âges et notre 
mautuelle position dans la vie. » Puis, il avait ajouté, en entrant dans le fau- 
bourg avec Michel, ct en lui serrant la main: « Mon enfant, je suis content 
de vous, car tout autre que vous, à votre âge, se fût fait volontiers passer 
pour le héros d’ane aventure mystérieùse avec cette femme adorable. A 
présent, je vois que vous êtes déjà un homme sérieux et je puis vous confier 

welle m’a fait une inspression ineffagable, et qtie je serai comme une pier- 
re dans la bouche da volcan jusqu'à oe qac je late reve. » 
… Le ten dont le Piccinino, peur ainsi; dire, proclama cet aveu, joint au sou- 
venir desa figure cuivrée et-de son attitude triomphante, lorsqu'il était 
rentpé dans le boudoir avec Agathe, jetèrent Michel dans une véritable con- 


sternation. IÌ ne s’était pas cru obligé en conscience de lui dire ce qu'il avait 


nourri d'illasions, ee qn’il avait cru lire dans certains regards, encore moins 


ce qu'il avait eru ne pas rêver tout à fait -dans.la grotte de la naïade. Il se 
serait fait même. un devoir religieus de le nier de toutes ses forces, si un 
rival eût pu le soupgonner. Mais tous ses fantômes d'orgueit et de botheur 
s'envolaient devant les paroles froides d’ Agathe, rapportées d'un ton sec 
et tranchant par le Piccininò. Il-ne restatt qu'un point obscur dans sa des- 
tinée. C'était l'amitié particulière que la prineesse portait à son pêre et à sa 
sceur. Mais en quoi pouvait-il s’en attribyer honneur? Il y avait au fond 
de tout cela une ancienne liaison politique, ou reoonnaisanee de quelque 










‚etdu démenti- 


auteur ou des comptice 


“suivi d'un autre méfait, Îles fauteurs du méfait 
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BUREAU DE LA RÉDACTION 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegracht, Noerdzijdé 
BURKAU POUR L'ABONNKMENT ZT LES 
ANNONCES, 
Chez. dl, Van Weelden,libraire, 
. Spui, à La Haye. 
‚ „Les lettres et paquets dotvent êfré 
eivoyés à la direction franc de pn 


S'il résultait ceperidart de Áa disposition peéciderite ; que la peitie à inflig 
aúx coruplices fÀt moindre que le minimum proioncé contre Pauteur du mé 
fait, co minimuin sera appliqué aux complices. ; 

Art. 6. Lorsque l'amertde et linterdiction des droits politiqúes ónt été ap- 
pliqùses- conjointement ávec d'autres peines, oëtte amende et interdiction 
sont également prononcées contre les complices, bien entendu que sì la com- 
plieit6 est seulemênt punie de amende, lPamende , comme.peine accessoire E 
h®et pas prononcée contre les complices. ef 

Art, 7, L'oüteur où le cô-auteur ou le complice d'un méfait n'est pas punis- 
sable pour des circonstances aggravantes ou pour d'autres méfaits qui ont 
accompagné le méfait, à moins qu'il ne soit prouvé qu'il a cánnu ou prévu 


Rekgirconstances aggtâtantdset ces aiptres méfaits, ou qa’idedû tes conmêtre 
et des-prévoir. wi ei Ank DE ebs See ee 


„Des circónstaúces qui aggrdvent le méfait relativement à la personne du co= 
ces, leur sont imputábles; dans ce cas il est puni comme 
co-auteurou complice d'un méfait consommé dans ces circonstances ezistan: 
tes à son égard. ke Ee 4e 
Art.8. Sont considérés comme fauteùrs d'un méfait ceux qui recèlent , 
cachent, achêtent, prennent en échange, à loyer, en gage; acceptent couhmé 
dons, font disparaitre.ou dótruisent, ou bien ceux qui veridént, échangent; 
louent ou mettent en gáge, au profit du délinquant, les objets à Pégard des 
quels il est prouvé qu’ils savaient ou auraient dû-savoir que ces objets avaient 
été acquis par un méfait ou en provenir, ou avoir servi ou avoir êt6 destinde : 
à commettre un méfait, Ì 
Art. 9. Les fauteurs d’un méfait sont 
nonce contre les complices. : : 
"Art. 10, Si le méfait a été accompagné de circonstancèseggravantes ot 
ne sont pas panissables portr 
ces circonstances aggrdvantes ou pour cet autre méfait , à moins qu'il pe:spik 


prouvé qu’avant ou au moment des fuits désigiée à l'art. 8 ils avaient en où 
dû erf avoir connaissance. 4. Ei 


punis de la-même peine qué la fot prò: 


Art. 11. Lorsque l'auteur d’an méfait queleonque m'est pas punissable oû 
n'est puni que d'une peine moindre , par la raison que le méfait ne lui est Ps 
imputable enentier ou en partie , cette cireoùstance n'exerce aucune inflven- 
ce sur la peine à prononcer contre les co-auteurs, Jes complices ou les fat- 
teurs du méfait. enn : 8 Ees 

: ek Na SRE en 

On éerit de Berlin que depuis le mois de mai dermtier S. A, R. 
Mme la Princesse Albert de Prusse, par.les. seidel major Yon 
Waldou, a fait ‘approvisionner Ja boulangerte des pittvres de 
Kamentz en Silésied’un e quantité considórable desgraits pour y 
être employés à des prix très-modérés, et remettre ën mêmé 
temps à cette institution de bienfaisance une somme dè millé 
thalers; en sorte que par l'ordre exprès de.S. A. B. ladistribu-: 


tion de pain faite toutes les semaines aux 


pauvres de Kamesis. 


s'est actrwed’ ane manière importante. 





L'esprit de révelte acquiert chaque jour une nouvellë audace 
dans la Catalogae.Tous les renseignements qui vieunent de lin 
térieur de cette province, représentent-Ja faction earläste com= 
me puissamment organise, et ne tmanquant ni'Ë'árgent ni de 
muuitions. Les bandes se meatiiplient, et grossissent avec une 
facilité qni tient da prodige. Les insurgés effectent une grande 
confiance, et l'on suppose génêralement qu'ils sont fortenient 
appuyés. Les habitants, pressurés de toutes parts, commientent 
ä perdre confiance, Qu attend avec impatience les troupes an- 
noncêes, et.qui doivent renforcer:l'armóe de Gatalogne. Le 
commerce‘de l'intérieur est à pen gssâsaul. 





Le paquebot à vapeur francais |’ Union, parti de New-York 
le 24 juillet, est entré le 6 août au matin à Cherbourg après une 
traversée de treize jours et deux heures, En tenant compte de la 
difference des distances, cette traversé a été faite par les paque- 
bots à vapeur anglais, Ì 


Nous avons recu par |’ Union les journaux de New-York du 
16 au 24 juillet. Ils ne font que reproduire les nouvelles 
du Mexique que nous avons regues hier par le paquebot à va- 
peur |’ Avon. Aux faits donnés par la correspondance de Mexico 





service rendu par Pier-Angelo à la princesse. Son fils en snbissait les dan- 
gers, en même temps qu’il en partageatt les bienfaits. Cette dette de covur- 
payée, Michel ne pouvait intéresser d’aucune fagon particulière la généren- 
se patronné de sa famille. Les mystères qui \’avaient charmé tombiaieat 
dans le doriaine de la réalité, et au lieu du‘donx travail. de-combattre des 
illusions charmantes, il lui restait la mortification de tes avöir anal combat-- 


‚tues et la däuleur de ne pouvoir plus les faire renaftie. 


— Pourquoi serais-je done jalous de la joie insolente qui beitlait dans los: 
yeux-de ce bandit? sedisait-il avec angoisse. Dois-je seulement sónger à 
Pémotion agréable ou pénible que son étrange manière d'être pent cause à 
la princesse? Qu’y a-t-il de commun entre elle et oi? Que suis-je pour el 
le? Le fils de Pier-Angelo! Et lui, cet aventurier audacieuz, il est soh ap- 
pui et son sauveur. Ï aura bientôt des droits à sa reconnaissanee, peut- 
être à son estime et à son affection; car il netient qu'à luide les acqaérir; 
il Paime,et, s'il nest pas fou, il saura se fire aimer d'une manière quel- 
conque. Et moi, en quoi puis-je méritersjw’clle me distingue ? que sont les 
productions novices de mon art, en èofnparaison dos secours Énergiqucs 
qu’elle réelame ? IÌ semble qu'elle me regärde comme un enfant, Puisqu’au 
lien de m'appeler à son aide et de me confier quelqgue mission importante 

ur ses intérêts et sa défense persònnelle , elle ne m'a même pas cru capa- 
ble de défendre ma propre vic. Elle m'a jugé si faible ou si timide, qwells 
a fait intervenir dans nos dangers communs un étranger, un allié peut-8ird « 
plus dangereux qu’utile. O mon Dieu ! qu'elle est loin, en effet, de me ro: 
garder come un homme! Pourquoi ne m'a-t-elle pas dit tout simplement: 
« Ton père et moi sömmes menacés par un ennemi; preuds un poïgnaed ; 
laisse là tes pinceaux; défends ton père ou venge-moi ? » Hra-Angelo me 
reprochait gaon indifférence ; mais, au lieu de m'en corriger ne me traite: 
t-on pas comatéinr enfautsdont on a pitié , et dont‚on sauve les jours sans 
se soucier plsorgtemps de son ame? on: 

Ea s'abandérnnänt à ces tristes-rêflexioris, Michel-Angclo se sentit navrë 
de douleur „et, trouvant devant lui la fleur de qgelamen qu'il avait encore 
dáns sord verre de Venise, il y laissa tomber une Îacare brâlante. 

Mita était restée si étonnéc et si alarmée de l'appartion du Piccinines 
qu’ëlle ne pouvait pas dormnir non plus. Ce qai Peffragait, c'était de ne pas 
entendre parler auprès d'elle, ct ne pouvait s’assurer que son frère était là. 
Elle me voulut point se coucher, ct, au but de peu d'instants, ses réffezions 






„que nous avons reprodaite, ils ajoutent le compte-rendu d'nn 
„conseil de guerre qui a été tenu le 24 juin dans le camp améri- 
“$ain à Puebly. Dans ce conseil, le gènéralen chef Scott avait 
„proposé de marcher sans plus de délais sur Mexico ; mais le gé- 
«néral, Warsb, gai commande la division d'avant: garde, avait. 
très énergiquenrent dévelóppé les dangers qu'il yaurait à s'a- 
vancer jusqu'à la capitale pour y vree une bataille decisive 
avec ‘une armée qui ne comptait qiue 8,500 hommes et non 
10,000 homes, comme le disait notre eorrespondant. Le gné-. 


ral W ori 


mesieain le temps-de répondre anx nouvelles propositions de 
paix qui avaient été envoyées de Washington à Mexico. 

“Le conseil de guerre avait adopté l'opinion da général Worth 
et le gênéral Scott, faisant de très bonne grace le sacrifice de 
son plande campagne, avait résoln de demeurer à Puebla. jus- 
quan 10 juillet, époque à laquelle il devait avoir regu les ven- 

-foris-qu'rlattendait de Vera-Cruz. 


gn 7 
On lit dans I' Indépendance et I’ Observateur, organes du ca- 
binet futur en Belgique: 

« Áinsi que nous l'avons annoneé, M. Rogier a été recu hier 
par le roi. ‘Cette audience a duré plusieurs heures, et nous 
eroyons qu'ilest permis d'esperer une solution très- prochaine 
de la crise ministêrietle, »_ 


demen 
sLa session des chambres frangâises a été closeavant- hier, ain- 
sì pro nóus |'avians annoncé. Une polémiqnée provoquê d'abord, 
pat: M. Lherbette, député, au sujet de l'administration et des re- 
- venus des forêts de Fa liste éivile, se continue dans les colonnes 
“de quelques journaux de Paris, M. de Montalivet a répondu, au 
_nöMm de la liste civile, à la tribune de la chambre des pairs ; ac- 

tuellement M. Lherbette répond à M. de Montalivet. Suivant M 
“de Montalivet, le revenu annuel de ces forêts est de 5,800,000 fr. 

Süivant M, Lherbette, il serait. de 16 millions de francs. 

_ La enlónie franaaise de la Guadeloupe vient, par son conseil 
coloyial, de prendre une initiative importante : elle demande 

Vabglitiou de l'esclavage, et une place pour ses représentants 

dans les chambres législatives. MAR 

Le marquis de Narmarby, ainbassadeur d'Angleterre à Paris, 

a remis à:M. Guizot uni note contenant copie de dépêches adres- 
4eps à lord Palmerston,: jar ford Howden, envoyé extraordingire 
„du gouvernement britannique dans la Plata. 

_A Paceugil gi flalteer.que le Repertoire géngral d’Bconomie politique 
‘de M. A. Sandelin, conseiller-d'Etat en service extraordinaire, a jusqu’ici 
reocentré presqge auprès de tous ‘les sonverains de PEurope, est vent se 
joindre un térnoignage approbatif nón tmoins flattenr ct non moins honora- 
ble, Une lettre dà cábinet de S. M. le roi des Francais, en date du 6de ce 
mois, vient informer 'M. Sandelin que S. M. avait agréé hommage des 
trois premiers volumes du Répertoire général d’ Economie politique que 
Panteur Ini avait adressés par entremisg de M. le baron de Fagel ct qe’el- 
le aecrieillera avee inérèt les publications successives qui doivent complé- 
ker cet important ouvrage. 

„Oest pres pa vif plaisir que nous onregtstrons ces témoignages authen- 
fiques V'approbatian. décernós à an important auvrage dont, dès les pre- 
mières publications, mous avions compris, et prévu le suctès et accueil 


% . 
qui lei ginny mtaêrsd. SS 
j We gênéral <major Fedor.de Bevein aveo sa famille, venant de 
-St-Pêter , Est arrivé aujourd'hui en cette résidence, et 
desecadu à 1’ hôtel de, Belle-Fue. p 

Le tribunal grimine) de Berlin a continué le 4 août l'affaire 
de la conspiratton polonaise. Dans l'audience de ce jonr, le,tri- 
bunál s'est occupé de.l'interragatoire de l'accusé Kozinski, âgé 
de 33 ans, ex-officier dans In. landwehr et I'nn des officiers 
chargés par Mierolasyski de commander l'insurrection dans le 
grand-dachg de} Posen. Cet accusé a, comme Mierolawski, ré- 

racte ce qu'il avait dit dans l'instraction, en déclarant que ces 
dépositions luj avajent été arrachées par surprise, Plusieurs té- 
moins, et, enír'autres, M‚ Danker, ancien directeur de la police 
à Berlin, ont été entendus puur établir qae les accusés se sont 
promis mutuellement de retirer leurs premières répqnses qui 
sont de nature à les aompromettre. 

Un ineident a marque cette andience, Le pracureur d'êtat 
(proeureur du rai)-prant vonlu adresser des qnestions à l'aceu- 
sô Kozinski,-tes avocats ont sontenn que ce magistrat ne pent 
s'adresser dirgcteyngut à ua acensé poun H'interrager. Le prési- 
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ne servant qu'à redonbler sa terreur, elle se leva ct alla ouvrir une autre 
porte de sa chambre quri donnait sur ane galerie couverte, ou platôt sur un 
couloir dälabré, abrité d'un auvent, et terminé par un escalier qui servait 


de comrunnieation entre son logement ct celui des autres habitants de la, | 
maison. Jamais Mila n'ouvrait cette porte la nuit ; mais celle foisclle sor- 


tit sue la galerie, bien décidée à se réfagier auprès ae son père et à at- 
tendre. le jour sur une chaise, dans la chambre de Picr- Angelo. 

Mais elle ent à peine fuit trois pas, qw’une nouvelle fraycur Parrêta, Un 
bourme était appnyé contre le mur de la galerie, immobile comme uu voleur 
aux agnets, ‚ 

Elte allait fair, lorsqu’une voix lui dit avee préeantion: « Mila, est-ce 
vaus ? » EL eet homme, faisant un pas vers elle, elle reconnut Magna ni. 

— N'ayez pas peur, lui dit-ik; je veille fci par Pordre, d'une personne qui 
‘vous est chère. Sans doute vous savez pourquoi, vous qui m’avez. transmis 
-son message ?. Bernt 

Je sais qd mon frère a cour ce soir des dangers, répondit la jenne Glle5 
mais il paruit que vous n'êtes pas le seal que notre chère princesse ait.placé 
auprès de lui-pour sa défense. If y a dans sa chambre un autre jeune bonusnc 
que je ne connats pas, 


—.Je le sais; Mila; mais ce jeune homme cst précisément celui dunt on. 


se mélje, et je dois veitter, aussi près que possible, du lieu où il repose,” 


jusqn’à ce qu'il soit sortì. 
— Vous êtes cependant bien loin! dit Mila éponvantée, et mon frère pour- 
rait être assassiné sans qre vous pussiez Pentendre d'ici. 


— Et que faire ? reprit Magnani. Je n'ai pu me: glisser plas prùs de sa 


chambre. 1E a ferené avec soin l'entrée de l'autre escalier, Je sais là ; j'ai 
Pereille ouverte et leit ausst, je vous en réponds. 

—- Je veihberst aussi, dit la jeune filfe avec résolntion, et vons veillerez 
près de mai, Magnani, Verez dans ma chambre. Dût-on en‚médire si l'on 
s'en apergeit, dussent mon pêrd et mon frère me blärner sévèrement, peu 
m'imperte! je n?ai pear que de Phomme qui, est enfèrmé. avec Michel, ou 
soul. ; car ‚ils ont mis'un-tnatelas devant ma porte, et je ne peux pas savoir 


sì Mieket ast réellement avee lui. Pai peur pour Michel, j'ai peur pour moi- 


snême;, 


“Kkelderaconta comment le bandit était entré-dans sa chambre, sansque 


Michet fât à pertéo apparemment de s°y opposer. n 
Haguaat.ne pouvant s’ezpliqüer des faits si étranges, accepta, sans hési- 





l ih Avajt.également déelaré qu'il lui pararssait peu ep 
venable de reprendre les hostilitésga hsdaisser.an goggernement ; 





dent a déclaré que Ta loi ne s'expliqnant pas snflisamment sur 
ce point, rien ne s'opposait à ce quae le proeurenr d' état fit des 
qtestions aux accusés. Les avocats ont soutemu le contraire, en 
declarant que les accusés êtaient en droit de ne pas répondre. 
La Zeitungs-llalle qui rapporte cet incident, dit qu’il-a excité 
un vif intérêt parmì Fauditoire, mais elle nedit pas de quelle 
manière il a eté vid. 

La quatrième audience de la cour eriminelie de Berlin a été; 
occupèe en partie par tinterrogatoire de, l'ageusé Stanislas. 
Dabrowski, jeune homme. de 31 aug, fils diun general pslonais 
L'acòysóa tie Jes privaipenx Lits mis.à. sa dharge-par l'aetei 
d'accusation. Après cet interrogatoire, le proeurear d'état « 
présenté son réquisitoire contre les trois premiers accusés, Mic- 
roslawski, Kozinskt et Dabrowski, dans un discours qui n'a pas 
dure moins de denx heures; ce magistrat a rappelé les [aits mis 
à la charge des trois accusês por instruction et constituant le 
erime de haute trahison: il a requis Vapplication des peines 
comminées par la loi. 

L'avocat Meyer a pris ensuite la parole pour dêfendre l'ac- 
ensè Mieroslawski, et. s'est attaché à démontrer que cet accusé 
ne tombait pas sous l'acensation de haute trahison. Après le 
plaidoyer de son avocat, Mieroslawski a prononce à son tour un 
discours en. francais, que- le président a in terrompu après une 
heure, pour lever audience. 









‚An milieu des débats assez arides sûr les objets ordinaires de 
ses délibérations, que la Diète guisse tient à terminer toutes avant 
d'aborder les-qaestfons capfttales, eliaque séance voit se produire 
quelque nouveau doeument sur Jes plans de Ia ligne. La séance 
du 5 de ce mois a encore été signalée par la lecture de la lettre 
suivante du gouvernement de Berne aa Vorort : 

Le conseil ezxbcutif de Berne au directoire fédéral. 
Berne, le 5-aoùt. 





Messieurs, ; as 

Le gouvernement de Berne se tronvede nouveau dans le casde porter à votrs 
connaissance les Communications ultérieures qui luì sont parvenues au sujet 
des démonstrations que se permettent les cantons du Sonderbund en dépit de 
Varrêté de la haute Diète, démonstrations qui acquiérent chàque jour. plus, 
d'extensian. d 

Nous apprenons par des rapports officiels que, le 29 juillet, sur la partiedu 
territoire lucernois, limitrophe du district bernois, de Si,nan, des reconnais- 
sances de terrain ont été faites sur la route de PEntlibonch, par plusieurs em-, 
ployés du génie militaire et du génie civil. Le jour suivant, des travaux de for- 
tificâtion ont été commencés daris le voisinage dn Wikenbrucke, du côté de 
Weissembach. 5 . 

Ces travaux ocenpent un assez grand nombre de personnes et sont poursuivis. 
sans interruplion. Aux deux côtésde la route, sur les hauteurs, des travaux sont, 
pareillementexéoutésen degà du Wikenbracke On assure qu’incessamment il. 
sera établi nn poste militaire armé à la frontiëre. 

Sans voulvir préjuger en quoi quece soit les résolutions qae prendra sans 
doute lassemblée fédérale ey présence. de pareils actes, qui constituent une 
violation flagrante du pacte, nous ne pouvons nous dispenser d'appeler votre 
attention sur les,conséquences possibles de manifestations aussi hostiles, et 
nous devons nous décharger de toute la responsabilité qui pourraiten résulter. 

Nous saisissons, etc, etc. (Suivant les signatures.) 

Cette dépêche a été renvoyée à la commission des Sept, dans. 
laquelle, dit-on, Fopinion qui veut des mesures énerniques im- 


mêdiates, a gagné du terrain. 

On écrit de Fribourg, le 3 août : 

Lassociation nationale (Volkgbund) s'est définitivernent constituéoà Berne, . 
le 27 juillet zellea officiellement notifé son existence au direetoire: fédéral 
par 'organe de son comité central qui réside à Berne, et a adressé à toutes les 
Badiëtés radicates de la Snisse âne circulaire dans laquelle elle réclame leùr 
eoncours le plus énergique poúr l'oeuvre de la régénéralion du pays, leur 
promettant en revanche son. appui-dans le cas où elles anraient à lutter contre 
le mauvais vouloir on la résistance directe de leurs gouvernements respeclifs. 

Toutefois, le comilé central, se canformant pour le mament au programme 
fédige à Ia suite du meeting patriotique de Glaris, annonce que l'Associatiou 
devra s’efforcer d'acteindre son but en se renfermant, aussi longtemps que la 
chose sera possible, dans les voies légales, et agir par la persuasion avant de 
recourir à emploi de moyens plus violents. En 

Des émissatres du comiíé eentral ont été envoyés dans les sept cantons fri- 
sant partte du Sonderbund ponry haranguerle peuple et préparer les voies 
aux commissatres fédéraux qui vont, à ce que l'on a tout lieu de eroire, y être 
délégués par la Diète. 

De nombreuses arrestations viennent d’être fuites, par l'ordre du gonverne- 
ment valaisan, dana les districts de Saint-Maurice et de ‘Monthey, où les me- 
neurs du parti radical avaient réussi à embrigader quelgnes centaines de 
volontaires qui devajent se joindre, soit aux troupes féderates, soit aux eorps- 
francs, dans le cas d'une altaqgue dirigée contre le Valais. 

À voir le calme profond et lu séêurité, an moinsapparente, qui règnent ici, 
on ne se douterait guère que le canton de Fribonrg eat peut-être à la veitle 
de deveuir le théâtre des plus graves événements. 


DENSO ain On nd nt a EGO ; 
Le Courrier de la Plata, nanveau journal publié à Montevi- 
‚deo, est.arrivé aveedes nouvelles jusqu'au:28 mai: 
« Les eommandants des forces frangàises et anglatses, rêunies 


Zee 








ter, Poffre de Mila. FL entra chez elle, Taïssant la porte de la galerie entc'ou- | Pair était à la fois doucerenx et terrible, qui s’intitulait auprès d'&£ 
verte, alia de se relieer au besoin sans êlre vu, mais tout prêt à enfoncer la | de sa famitle, ct dont la princesse avait dit, en parlant à Magnan! 


porte de Michel aa moindre bruit afarmant. 


contre la cloison ; . ‚ 
— Soyez tranquille, dit-il à Mila, en Tui parlant très bas-au fond de sa 
chambre, ils ne sont pas st bien barricadés que je n’aie pn apercevoir Michel 


assis devant sa table et paraissant réfléchie. Je n'ai pu distinguer Pautre, | reuse, non plus. H se pdsseantour de moi quclque chose d'incomf 
mais. Je vous assure qu’ils ne pourront faire un mouvement que je ne Pen- sible, ct, mot aussi, je crois êlre menacée par ces ennemis que je ne 
tende diet, cl que leur verrou ne tiendra pas yne sceonde contre mon poi- | pas. Je n'ose en parler. à mon père, ni à la prineesse }je crains qu € 


guet. Je suis armé} n'ayez done Plus peur, ma chère Mila. 


— Non, non, je n’aj plus peur, dit-elle; depuis -qne vons êtes'là, j'ai re= propre sûreté. Mais enfin, il faut que, mot aussi, je songe à ma defers 


trouvé l'asage de ma raison. Avant, j'étais comme falle; je ne voyas ni n'en- 


teudais rien qu’à travers uu voile. Vous a'avez done éprouvé aucun aeci- tis, je recommencerai à trembler.ponr.eus, pour vous ck pour moi 


dent, Magnani, couru aucun, danger pour vous-même, cc soir ? : 
‚ — Aucun ; mais que cherchez-vous Mila? Vous, allez faire du bruit en 
touehant à ce meuble. 5 . td 
— Non, non, dit-elle. Je 
‘devenir brave auprès de vons.. in 
_Et elle luì montra un fyseau de bois d'ébène.seulpté et monté en argent, 
dout la pointe. acérée peuvait, au. besoin, faire Polfieed’un stylet. 


prends une arme, moi aussi; car je me sens 


— En me le donnant aujourd'hui, ajoula-tselle, cette bonne princesse | aujourd'hui. Vous savez qu'il vient souvent, dans. notre conf;:& 


ne se doutait point qu'il servirait peut-être à la défense de -mon frère. ‘Mais 


dites-moi done, Magnani, comment la.princesse-voûsa:t-clle recu, et coïn- | on ne peut se débarrasser qu’en leur'donnant quelque chose: tred? 
„ment vons a-L-elle espliquá ces moystères qui :se passent autour de nons, | un, aussitôt après que moa père et Michel ont: été sortìs, et je 
et auxquels je ne gomprends rien ?:Nots pourrions bien causer là, tout bas, | vais cneore vu un moiue si.obstiné, si hardiet.si indiseret.” 

sur cette porte; perspnne ne nous entendra.: et cela nous aidera à trouver | me voyant travaillerà ma fenêtre, il s’était plact au dessous 


le temps moius triste et moins long. 
Elle s’assit sur, la marche extérieure de. la porte qui donnait sur la gale- 


rie, Magnani s'assit auprès delle, prêt à foir si qaelqup témoin. indiseret vrer. Il navait pas daigné la ramasser. « Jeune fille, me dit: 
<’apprachait d'enx, prêt, à se monlrer si.l'hôte de Michel -devenait hostile. | pas ainsi qu’on présente loffrande à un: frère de mon ordréi' 


Le jeune couple parla tout bas, e£ le faible:chachottement de leurs paroles 


se perdajt dans cette galerie ouvérte.à Pair estóricnr; sans leer Ôter, À Pun | » an lieu de lui jeter un.morecan de pain-comme à'un chit 


ou à Pantre; la présence, desprit de s’iatorrompre et d'écouter attentivc- 
ment le plas léger souflle-de la nuit. : 


Quansl Magnani.cnt raconté à Mila le peu qu'il savait, elle ze perdit en 


| conjectures pour deviner quel. pouvait êtreice, jeune homme si bean, dont 4 


1 sieurs reprises au-dessous de 118 fr. Les actions de chemins 


Quand il ent égoutú avee sang-Iraid et précaution, Peil et Poreillecollés | chercher à pénétree un sceret que la princesse et sa famille juge? 


surla rade de Montevideo, ont proposé an gónèral Jk 
suspension d'armes. Elle a été acceptée. Cette convé 
ce qui suit : 

» le Les belljgérants conserverent, „chacun ne 
postes qu’ils oecupent. ‚ 

„2e Ils ne communiqueront que par -V'entr 
mentaires, vel 

»3° Aucune hostilité ne pourra avoir lieu sans.q97"; 
annoneée vingt-quatre dhgures à l'avance. Jes Han 

»Le.gouvernemeat de. Mpntevideo a expédre des 
‘conséqrrenee à C lonia, Maldonado et sur tous les aats 
occayés par ses forces. É EN 

» Le brnit counrait à Montevideo le 28 raar, que le gene 
be avait donné la liberté à ses prisonniers de guerre. * 

Se ete 





































































CHHSE/ 


BOURSE DE PARIS. 


La Banque d'Angleterre a élevé son escompte, et par suite Ì 
dés ont subi insmédintement un baisse considérabte., dont 

épronvé le eontre-coup. Le trois pour 100 est tombée de-G5 
pour 100, bien qu'à la veille du detachement du coupon, à - 


nonveau eédé à la dépréeiation générale, toutes les valcurs S 
jourd’hui une, même influence, gut est celle de la plus wrs 
rarelé de Pargent sur les marchés. financiers de Londres on de. 
‘La place de Londres achève en ce moment de solder à HF, 
prix des blós qu'elle lui a achetés pöur combler le déficit de 
récolte de PEurope oeeideutale. Cette lguidation est d'aritantj 
que la spéenlation ‚sur les céréales avait pris d'rmmenses vp 
que Pon n’avait pas compté lá-bas comme ici sur le retour #é 
‘dont nous jouirons cette année. A la suite des arrivages s'est P 
eombremen: , la rapide diminntton des prix, et‚en fin de co 
hites de plusieurs maisons plaeées à la têle.du commeree des geen 
_ C'est contre un état de choses qui.róvèle de nauveaur besc 
qucla Banque d'Angleterre a voulu se mettre en garde. Cette aj 
elte bien sage dans les cireonstanees actuelles, et n'y avaitsild 
tre parli à prendre contre des eraintes d'exportation de nume' 
de porter nne nouvelle atteinte au erédit, à la confiance, dont le 8 
est bien préférable à la conservation-d'un niveau qeì saba 
par suite même des efforts qwon fait pour lobterir? Les mel”g 
blissements- de drédit semblent vraitnent mécónnaître gujourd’h ki 
de leur institution, et.n’être préoccapés que des eraintes-emptss 
clusivement aux théories de la balance du. commeroe:— _ À 
On n'était nullement préparé chez nous à cette nonvello har 
térêt à Londres. On espérait’ même une prochaine réduction £ 
de Pescomple de la Banque.de France. On doit malkèurgusem’ 
naître qwaprès la mesure que vient. de prendre la- Banque k 
il fandra renoncer pour quelque temps à lespéragce de cel 
quieût éléle signal d'une amélioration générale, et l'on eef 
bien le mauvaiselfet produit par ce désappoïintement. Cependanits, 
publics, anssi bien que les actions des chemins de fer, sont aff 
prix tellement bas qu’ils justifteraient un état de chóses bead! 
mauvais que celui dans -lequel nons nous tronvans, eb il n’y eurds 
mouvements de panique qui pussent expliquer nne nouvelle haiss® 
actions des lignes du Nord, de Lyon, de Strasbourg, de Tours à 
de Bordeaux. Les porteurs sérieux ne se sont point encore Îaissé 
par Pavilissement des prix. Les titres n’abondent pas au. coup 
bonne tenue, si clle.continue, fiuira pent-être par triompher de 
ta spécnlation à la baisse dont Je plas fächenx résultat serait de © 
détenteurs de titres à les jeter sur te marché. De 


blt 


TAA Pr 
Faits divers.- - 

On nous commanique quelques details relativement à nn ince 

désolélacommune de Schinveld, (Limbourg) dans la nuit du SEE 

der août: md 

Huit maisons avec granges et tables, sept bestiaux et una gräff 
tité de meubles sont devenus la proie des flammes ; trente-hutt Ba% 
sc trouvent. par là privés de tout ce qu’ils possédaient. 

Pendant le sinistre plnsieurs personnes se sont distinguées pt 5 
et leur intrépidité à apporter des secours; ce sont MM. J. Pp. 
bourgmestre 3 J. Caspari, receveur des contributions ; H. J. Deut 
erétatre communal , F. X, Prinsen, caré ; Meys, vicaire, C‚ Dom 
vateur, et surtoutles préposés de Îa douane H. J. Péper et F. Barkù 8 
deux derniers se sont montrés depuis le commeneement jusqu'à la "54 
nistre dansles endroits les plus dangereux et ont puissamment ep 
econtenir les ravagres de Félément destructenr. 

Aprés la bonté divine, c'est aux efforts combiìnés de tous ces 
courageuxeitoyens que la commune doit rendre grâces d'avoir é 
vée d'une destruction totale, - RN on VE Sted 

Le conseil communal de Schinveld vient -de faire un. appel àla? 
sance de nos compatriotes en faveur,des victimes de cet incendie 
nombre de trente-huit, sont réduites à l'indigence la plus affreus® 
nudes de touteressource. : : an 


djs 


Ee 


_ notre sauvenr ou notre ennemi, » Et, comme Magnani l'engageatt 


paremment nécessaire de lui gacher, elle reprit: «Ne croyez pas 54 
sois tourmentée d'une sotte euriosité d'enfant! Non, je n’ai pas € jj 
défaut. Mais j'ai eu peur toute la journée, et ponrtant je ne suis PÍ 
| E 


barrassant de moi, ils ae négligent une partie des soins que réclaë% 
main, quand vous irez à l'ouvrage ct qae mon frère et ron père sel3 


_— Mila. je n'irai point travailler dentain, dit Magnani. La-prind 
ordonné de ne pas quitter votre.frère; soit qu'il sorte, soit qu'il £ 
maison. Elle ne.m’a point parlé de vous,.ce qui me fait &re presqtj 
que vous. n’êtes pas comprise-dane-la scorète jsersécutioft dont: elf j 
mc. Mais, quoi qu'il arrive je ne -bongerai pas:d'ici-sans m'être 058 
personne ne pent venir vous yeffrayer. . en ik 

— Eecoutez, dit-elle, je veux vons ratonter,à vorts, ce qui Mm 


quêteurs, qui tourmentent taat. le monde, même les pagtvres gef 


rit 










là, me regardant avee des yeux qui-m’cinbarrassaient; : 
lasse pas les rencontrer. Je lui avais jeté une atrmône 







» lapeine de deseendre, de venir à, lui, et: de so vecommander den 4 

ge 

rie lente 
et ae: 







» point une fille pieuse,ct vos paecnte vous-ont:mal éterée. 
» n?ètes pas da pays ? » 
GEORGE SAND. 


je 















































































thier ont commeneé au conseil de guerre à Paris les'débats 
un des scandales dont il a été question dans ces derniers temps. 
Inlidélités commises an préjudice de PEtat, à I'hôpital da 
2; par Pofficier principal Lagrange. 
ij faits en peu de mols: n 
Nt: ie ok d'avril 1846, Lagrange administrait Phôpital en qualité 
Ie 3 il était ehärgé des approvistonnemnents de denrées. Immé- 
après son installation, on reinardua des abus graves dans la ges- 
ereen faite'à Vintendent militaire amena une visite et 
Rs ct à la suite desqnelles. le comptable et un antre officier d'ad- 
On, nommé Delorme, ayant rang d’adjadant de 2e classe, furent 
td'arrestation. 
 Lfränge, mis aux arrêts à son domicile, est parvenu à se sau- 
8, ia gerit à Padministration qu’il se présenterait à l'ouverture 
tn Cette déclaration navait sans doute pour but que de dérouter 
© suspendre les recherches. Toujours est-il que Lagrange ne s'est 
’& ed: sera jugé comme contumace. Son absence a Ôté à ces de- 
hese et tonte physionomie, et les nombreuz curieux qui se 
dans Peneeinte du premier canscil de guerre ont paru fort 
. Les faits sont d’aillenrs constants ; les deépositions des té- 
il emi-aveux de laccusé Delorme, eoimpliee subalterne qui se 
lblement. ne laissent aucun doute sur les soustractions et les 
did dont Phôpital du Gros-Caillou a été le théâtre; nous ferons 
&main le jagement. 7 


j 





A 


dredi, un frandeur grièvement blessé a été transporté de la mai- 
DA Lhôpital Saint-Sauveur à Lie. Cet homme, atteint d'un coup 
Mmbe droite ‚ a été pris à la snite d'un combat qui a cu lieu 
tûns d'Asy. jeudi dernier pendant la nuit, entre les douaniers 
de contrebandiers à cheval. L'engagemrent a été très-sérieux, 
Bre Ehevaux: sont restés:morts sur le terrain. Da reste “depuis 
E 4 les controbandiers » paraîtrait-il, ne reculent plus devant 

force, ce qui oecasionne nécessairement de déplorables col- 


‚n 





aci oMdent de la police de: Berlin a pablié ud avis relatif à la falsi- 

Selig. Co niagistràt crigage leë autorités à veillerà ceque cette 
* Vendue pure aux habitants,et à ee que tout fait de falsification 
Ment réprimé. Il rappelle que la loi porte une peine de trois 
Prisonnement cl même des travaux -forcés pour des crimes de 


compléter par une révision du ciel austral, les études d’as- 
Dit El aire qui ont rendu le nom de sir William Hersehell si illustre 

sciences. M.John Herschell, son fils, est parti en 1835 pour 
e-Espérance, où il a consaeré quatre années à celte grande. 
Revenn en Europe , M. John Herschell s'est aussitôt mis à 
} Coordonner les riches matériaux qu'il avait recueillis. Au- 
offre au public le résultat de ce beau travail dans un ouvrage 
litulé : Résultats des observations faites au Cap de Bonne- 
êndant les années 1835, 1836, 1837 ct 1838. 


isticien distingué, Gasper,a rechercht les différences apportées 
BILË des professions dans la darée de la vie. ll a trouvé les ter- 


"65 ans 1 mois;|Avocats, 58 ans 9 mois. 
62 » 4 » |Artistes, 57 » 3 » 
8, 61 » 7 » |Instituteurs, 56 » 9 » 
5 61 » 3 » |Médeeins, 56 » 8 » 
7 „59 » 6 » |Tousles hommes, 29 » 6 » 


Bee est la cause qui abrége le plus la vie. Voici un exemple 
RISE sús effets dans Paris. Il ressort‘de la comparaison numérique de 
Wliësements; lun riche, qui coïmprend le Chaugsée-d’Antin, le 
ntmartre ct le Palais-Royal; l'autre pauvre, renfermant les 
} Saint Jacques et Saint-Marceau : dans be premier, de 1817 à 
Rl dEcss a eu lien sur 65 habitants, tandisque dans le deuzième, 
té qu'un décès-surtB häbitin®, 
8, — Surenviron 225 millions. d'habitants que contient l'Eu- 
t annaellêment 1,855,000 märiages, ou 1 sur 121 personnes. 
"de chaque sexe se marie ehade arinée; Il se fait un tiers plus 
ten:Allemagne qw’en-Espagne et en Portugal; il sten fait à Paris 
smfdht qu'à Pétersbourg, proportionneltensent au nombre des 
Fle'ragport général des riaissances légitimes à Ig population de 
tant d'une sar 27 personnes, il naît, chaque année, 8,383,000 
rx oPuis un siècle, les. mariages ont diminué généralement dans 
dë la société européenne. Leur décroissement a été : 
Ann 22e, én 30 ans;[En Hollande, d'un 6°, en 36 ans; 
dán 13°, en 30 ans; En Prassce; d'un 5°, en 127 ans; 
“dun ge, en TO ans; En Francc,dedeux 5°°,en #1 ans; 
5 d'un 8e, en vO ans; 
ution s’accroît, dit Moreau de Jannès, comme les progrès 
lion qui augmentent les besoins des homes et rendent teur 
Plas inquiète. 
Étes de Londres nous apprennent qu'un Francais, M. Edouard 
de pórter en Angleterrt le fruit de ses longs travaux sur le 
Édé à employer pour la fabrication de fa briqae. Jamais peut- 
shranche de l'industrie mécaniqae n'a été l'objet d'autant 
stneuz. M. Legros a, dit-on, vaincu toutes les difficultés qui 
$ prédécesscurs, ct a profilé même de leurs erreurs 3 aussì ses 
ictionnentavec une rare précision et une supériorité incon- 
âêrae en l'idée de les faire mouvoir par la vapeer : ainsi e’est 
narche qui sert à la fabrication 3 la terre est placée sur celte 
Par Peffet de la loeormotion on la retrouve métamorphosée en 
GS et pressées, tontes prétes à être mises au sóchoir. Cette 


A surtout appréciéedans un pays où lon fait un si grand usa- 
e. Re 










































€ de boucles d'oreilles en diamants donnée à une jenne ac- 
500 de vandeville à Paris, faisait l'objet d'un procès en revendi- 
ntait quelques circonstances assez curieuscs. 


admirateurs de la jolie artiste. Le prix fat fixé à 4,700 ff. 
ARL mise à la vente, c'est que les diamants seraient da goût 
jr êtaient destinés. La paîre de boueles d'oreilles fut agréée 

k t.place dans son éerin. Quelques jours après, le donataire, 
t, tomba ca faillite. arb Hd 

Ecelüt qa’elle-avait erù riche et dont elle avait accepté 
Bs la détresse, la jolie artiste arracha les boueles d’orcil- 
parée,et chargea une tierce personue de les régerter au 
Aalt pas chicore requ le príx. Au lien de remettre les dia- 
Ad steette personne les venit au syndic de la faillite du do- 






Marcha 


ORE nae “oor - 
Hr, M Michel Lévy, revendiquait hier les diarmants renvoyés si 


ants seraient requs ct gardés par la jeune artiste pour 


es revendiquait , faute de paiement, Ke, 
CAD Chambré), présidé par M. Barbouú, après avoir entendu 
8 Mdertde Mi. Eévy,-et Me Chiguet, avocdat de'M. Geoffroy, 


MEW aut prix ded diamhnts.” 
Arak {hbuinauz annonce ug arrestation importante pour 
de détail de Paris. — 


ie Antrainent, les -Inskmactions Eriminelles ‘pour les plai- 
Saient- dans Paris. d'une manière effrayante ; les bijdu= 


les commergants enfin chez lesquels se trouvent, sous un pctit volume, 
des valeurs considérables, semblatent mis en coupe régléc. 

















veillanee, mais toutes ses mesures étatent restécs sans succès jus ju’an 
moment où, dimanche dernier, elle parvint à arrêter dans un bal public 
un élégant jeune hom:ne, qui n’était autre que le nommê Lévy Isaac, qui, 
bien qu'âgé seulement de vingt-sept ans, a subì déjà dix années de travaux 
foreés an bagne de Toulon, où il était employé à la marque des bois lors de 
Fineendie du Mourilion, — 


Hollande, en Angleterre, accompagné de complicesct d'une fille Blum, 
dont le père, la mère, les deux frères et tes quatre sceurs étaient tous rc- 
pris de justice ou sous le coup de mandats judiciaires. 


gente de justice fût opérée roe Païenne, f, au domicile de la famille Blum ; 
cette opération ent pour résultat ladécouverte et la saisie de nombreux 
ohjets provenant de vols, entre autres de coupons de dentelles et d’étolfes 
de soie. de bagues, broches, bracelets, montres de grand prix, ehaînes, 
épingles; reconnaissances du Mont-de-Piété constatant Pengagement de 
bijoux, ete. d 


agents de serviee de sûrcté poùr-être le volenr à là tire, dont nous avons 


de fer, lequel ayant été condaniné à reïson de ce fait, a subi sa pcine.” 





avisés pour s°y laisser tromper et pour faire des avances à des cseroes sur 


ps bijoutier, a veridu une paire de boucles d'oreilles en dia- 





appelait qu'une condition avait été mise à la vente, à | 


pien hei Ces diamants n’ayant pas été gardés par 


ie, a jägé que la veate était parfaitc,et quc lerevendiquant { 


aps, dit.ce journál„des vols sur lesquels sont rare- | 
toncer les tribanaux, par Snite des déboursés ct des 





Koppes, les marghands-de den telles; les lapidaires, tous |. 













» La police. á laquelle avait été donné l'éveil, ezergait une grandé sur- 


» Depuis sa libération, Isaac Lévy avait voyagé tour à Lour en Prussé, en 


p Ísaae Lévy, une fois arrêté, M. le préfet de police ordonna qu'une des- 


» On trouva dans ee domicile ori des fils Blam,qaî fat reconnu par les 
mentionné Varrestätion opérée à Tours le jour de Piîhauguration du chemin 


» Parmi les objets saisis, un certain nombre ont déjà été reconnus par 
les personnes au préjudiee desquelles ils avaient été volés. » 


— Billets de mille francs. — C'est déjà une idée fort ancienne et son- 
vent mise en usage par des marchands, que de se faire des adresses imitant 
des billets de banque; elles aváientlaväntage de piquer la curiosité et, 
par conséquent, de se faire lire. Mais il s'est rencontré des gens assez peu 


le dépôt de pareils billets. ; 

L'autorité s'en est Émucet les a prohibés ; mais comme de la part des 
marchands il n’y. avait en définitive: qu'un appel au: public, Pautorité a 
pris le parti de poursuivre ces billets comme des dessins non autorisés , at- 
tendu que sì l'autorisation était demandée, clle serait refuséc. 

C'est un délit de ce genre qui vient d'être soumis à la chambre des ap- 
pels de police eorrectionnclle de Paris. 

Les billets ou plutôt les adresses incriminées ont,„tomme nous le disions, 
tout l'aspect extérieur d'un billet de banqac. On n’y a omis aucun des des- 
sins, vignettes et médaillons qui figurent suree papier-monnaie 3 les figu- 
res et Îles énonciations seules en sont différentes; aïnsion y lit: 


Aux armes de France, rue du Commerce , 52 , à Nevers. 
Ïl sera remis, contre la valeur en espèces à vue, au porteur, 
MILLE FRACS. « … 


Ee: Inutile d'gjouter que c'étaient des adresscs de marchands d’habille- 


ments confectionnés , à prix fixe. 
G'est-pour avoir gravé et fait graver ces adresses que M. Girault, graveur 
à Paris, et M. Levy, marchand tailleur à Nevers, ont été condamnés cha- 
cun à un mois de prison et cent francs d'ämende, comme pubticateùrs de 
dessins lithographiés sans.autorisation, ‘Ils ont interjeté appel. 
M. Giranlt seul s?est présenté, 
_ Me Pinchon ; son avócat., a fait valoir d’abord la bonne fbi de son client. 
Lorsqu’il a ezécuté l'ordre qu’il avait regu , d'autres adresses de ce genre 
existaient. - Ben 
‚ Dans tous les cas „ l’avocat sontient qae- la loî ne panit que la publica- 
tion , et que c'est là un fait étranger au graveur, qui n’à fait qw’exécntér 
ane commande. Cétait au publicateur, c'est-à-dire au marchand , à se 
maunir d'une autorisation avant la publication. 
Mais la cour aconfirmé purement et simplement la décision des pre- 
miers juges. 
a Ee jeu et Pamoùr. — Un grec a été le héros ou platôt instrument 
d'une aventure qui a eu lien dernièrement à Ostende; e 
- Fout-àn comareneemient de la saïson des báins arriva une demoiselle an- 
glaise &umâge mâret F'one fortune eönsidérable, Ld richesse lui étäit 
venue tard, ct eela ‘eipliqudit coinment elle n'était pas encore mariée; 
ntais elle voakäit’réparer le tenips perdu en se mariant selon le voau de son 
ceeur. Ce ceeur quadragénaire avait parlé en faveur d'un jeune gentleman 
de vingt-cing ans. Tous les prétendânts avaient donc été écartés, remer- 


« d 


ciës, cofigédiës; la dernoiselle mûre ne voùlait écouter que le jeune et 


beau sit Edgard ; — mais malheureusement le jeune et beau sir Edgard 
ne lui disat rien. L’imgrat ne se doutait même pas de la passion qu'il avait 
allumée. Comment aurait-il penser qu'une miss de quaränte-cinq ans visait 


à Pavoir pour époux ? La fortune:de là demoiselle le tentait fort peu , car il 

avait récemment hêrité dix mille hivres sterling, ct il se trouvait assez riche 
pour passer gaîment ct Iibremént sa jeunesse, quitte à se ranger sous les | 
lois de [’hymen quand âge de raison et la fin des dix mille livres seraient | 


venus. 

Da:reste, le jeune hommè ne manquait pas d'un eertaìn ofdre et d'une 
écoriomie qui promiettaità sa petite fortune un assez long avenir. — Cet or- 
dre et-cetté éconómie desolaient la vicille miss Anna, qui aurait voulu sir 
Edgard pauvre et ruïné pour lui offrir la tentation de son opúlence. 

‘Elle n°était vehúd à- Ostende que parce qw’elle sávait que sir Edgard v 
était déjà. — Lâ, ses attaues h'eurent pasplús-de zadcs qu'à Londres, à 
Bath, à Newriarket, à Brichton et dans tous les autres lieux où elle avait 
suivi-l'iasbuciant jeuné homme. Elle n'olitenait de lui que de froides poli- 
tesses. Vainèment faisait-dlte bfiller à ses yguz les richesses qu'elle possé- 
dait; sit Edgard semblait kai répondre : — « Que m'importe !je suis satis- 
fait de mon aisancc. de, 

Voyant que Jes moyens ordinaires rc lui réassissaient pas et qu'il n'y 
avait rien à en attendre, miss Anna résolut d'avoir recours à un expédient 
excentrigne. ENE 

G'était-une nhiss ‘d'esprit; cle ávait de Pimagination, de Paudace : èxpé- 
dient ne pouvait lui manguer. N mn 

En ce-teinpê-là, — cela ce pasbaitle nivis dernier, — il yavait parmi 
les grecs installés à Ostende un des hêérós dé cette nation, ún des plas ha- 
biles chefs de la confédération helféniqúe: Geluùi-là était le maîtré des mat- 
tres; un jouenr irrésistible „ gagaant quand il voulait ct tant qu'il voulait. 
1 avait‘trouvé'la carte philosoptiale. a 

Rien n'avait trahi $a coupable industrie, ct Ostende le considérait com- 
mie‘ un-honnête joueur, lorsque notre ‘Anglaise alla le trouver et lui dit: 

— Je sais qui vons êtes, j'ai recueilli des notes positives sur votre compte. 
En voici les éopies. Vous voyez que je puis vous perdre. 

Le grec pâlit d'efftoï. 1Ì comprit qu’il était â la merci de cette femme, 
mais en même temps le rusé Eompagrion comprit que la demoiselle avait 
quelque-chdse à lafdentander, et quelle Veflrayaie d'abord ponr ie décider 
plús sûrement, - nn . re 

== Jé puië-vous-perdre, reprit la demviselle à maricr, mais je puis’ voùs 
épargner, ct c'est ce que je Îerai sì vons consentez à me rendre un service. 

Le gree s°y attendait, mais il ne fat pas moins charmé de l'ouverture. 

— Parlez, madame, dit-il, je suis à vos ordres. 

— Yous connaissez sir Edgard***? 

=='Ouf, madame, Eek 
za Hue ige pas habituellement, mais le jeu ne lui déplait pas. U faut 


us vous le'fassiez jouer. 


— Je ne demande pas mieux, répliqua le gree. Hes 
— Vous. commeneerez: par aller dîner à l’hôtel des Bains, aù il dine; 


vous élèvereziune discusston ;, dans laquelle vous auréz tort; vóus propose- |. 


vez: und gageuro de quelques ‘bouteilles de vin de:Charipagne, quê vous 
perdrez ; vous ferez boïre sit Edgard, et; quand ilaura la 1ête échauflée , 
voús lentrafnerez à une pattie.” on 8 

(est lä notre fagon la plas ordinaire de procéder , reprit ingénument 
le faiseur de dupes. 


—- A cette partie vous lui gagnerez tout son argent, vous le pousserezà 






reet 


jouer sur parole, et vous lui ferez perdre jusqu'à concurrence d'une somme 
de dix mille livres sterling qui compose sa fortune. 


Le gree stupéfait réfléchit un instant et dit: Dv 
— J'entends ; je Îui gagnerat Jes dix mille livres , et les partagerai avec 


vous ? 


La fière Anglaise réprima un mouvement d’indignation et reprit d'un 


ton dédaigneuz : 


— Non , vous garderez tout pour vous. E 
_ Et c'est à cette condition que vous consentez à ne pas me perdre 2 


— Oui , mais songez-y bien: jentends que sir Edgard soit complé- 


ment dépouillé ; s’il lui reste la moindre somine , je livre à la publieité les 
notes qui vous concernent, 


— Vous serez contente de moi, sc háta de répondre ie grec. an Ne 
Dès le lendemain le diner cut lieu, Jes bouteilles de vin de Champagne 


furent bus, la partie s'engagca , et avant la fin de la nuit sit Edgard était 
complötement dépouillé. ig 


Alors la riche demoiselle se montra avee tons ses avantages 5 le jeune 


homme rainé ouvrit les ycux et tes oreilles. Ses yenx nefurent nullement 
charmés de Paspect de miss Anna, mais il écouta complaisamment le détail 
et le chiffre des riehesses que 'opulente miss lui offrait avec sa rain ; Il 


s'agissait de quclgue chose comme trois millions. Les quarante-cinq ans 
de la future disparaissaient et le désagrément de sa personne était ample- 


„ment racheté par cette fortune. Sir Edgard accepta, et le mariage a été cé- 


Iébré dernièrement. 





VARIET ES. 
ea Ê = wed essen | ' re 
Jeux ct amusements populaires des javanais. 
‚LE COMBAT DU rice. (Ì) il 


Parmi les particularités qui distinguent les nations entre elles, les jeax 
et les amusements populätres eceupent une place iraportante, On peut ór- 
dinairement, d'après la- nature et la tendance de ses uságes, jugèr du ca- 
ractère ct du natyrel d'un peuple etdu degré de cividisation aaquel dl est 
parvenu, car lan est toujours unc: conséguenco de Pautre. Sì nous 
rous les jeux du moyen-âge-avee ceux auxquels se livrent aujonrd"hoi 
différents peuples de l'Europe, neus y-remarquons sans petne, dans. les. 
premiers, la tendance féroce et barbare de l'époque; dans les soconds; des 
meeurs plus douces et plas humaines ; dans ceux-ci, V'heureose inffuehce 
de la civilisation; des beaux-arts et des sciences. IÌ suffit, pour le prouver, 
d'opposer le souvenir des tournois et des joutés chevaleresquaes dans les 
temps anciens aux théâtras et aux opéras de l'époque actuele, Én cómpá- 


rantentre eux les amusements popnlaires des différents pays de 'Earope: 


moderne, on y trouve. facilement aussi une grande différence, à mesure 
que la eivilisation religiense, morale et sociale diffère chez lune oa Paatre: 
nation. Rappelons seulement ici les courses ate taurcaux des Espagnols , de: 
carnaval des Italiens, la fête de Noët des Allemands et le fête de la Saitt- 
Nicolas chez tes Nérlandais. En ARE 
__Sous ce point de vue, les jeux ct les amusements pablias des Jävanáis - 
méritent Pattention spéciale de l'observatéur. Nous y refwarguons aussi le- 
caractère particulier aux Javanais et le degré de civilisation: qu'ils, argent 
atteint, tandis que les changement ct les modifications qüi y ont 4 fr 
trodaits insensiblement, indiquent elairement Fibfluence d'aa ®bntaet 
avec les nations ëtrangères, et nous fmoritrenten ttêmè teraps qûe ‘cette, 
‘influence a été généralement salutaire, puisqa'clle ar eù pòar résultue :de: 
tempérer la férocité de ces insulaires et de leur inspirer. des-moöárs plüs- 
douces. f LES tat Hen 
Nous nous proposons de déerire successivement les principaux jeux” &t 
amusements nationaux des Javanais. Lécrivain s'est trouvó ep grange 
partie dans Yoccasion de voir ce qu’il a faconté,-é pour eequ'il.n'ä päs va, 
les ouvrages des autres narrateurs sont la source à lagüele il. enspruatven: 
‘ses deseriptions. (2) en Ten ee 
}__Commencons cette série par un-jeu prinaier, le combat: da tigre ; nous 
disons ún jeu. princier, parce qu’autrefois il était seulement pertnis aux 
princes javanais de. donner le spectaele dd pareils combuts, et qn’aufour-- 
‘d’'hui ils n'ont lieu qu'à la cour dé ces princes, suivant les-anciënnes côtútu- 


. mes indiennes, sans que l'inflacnce étrangère y ait rien ajouté ou en ait àl- 


téré loriginalité. J’ai en l’avantage d'être spectatcar d'ane pareitle solen- 
nîté à Soerakarta, Un jeudi, de grand matin, nous nous rendimes au Kiedis: 
ton (3) da Soesoekoenan.(4) La première chose qui frappa notre vue ae fat 
de voir réunte sur P'aloën-algen (5) ct dans les lieux envirannauts fa nous 
avions parcourus poùr arriver.à la-demenre hakitée senlemeat par:le prin- 
ce, une foule innombrable.de peuple, hommes, femmés et enfants, tous 
pêle-mêle, attendant avec une viré impatienee que la fête eoramengât. « « 
Le Soesoehoenan tous regut avec ponipe: IÌ portait le tiehe coötamt des- 
princes javanais, étincelant du feu des diamantsetdes saphirs. Il étáit en» 


 touré de ses frères, de toute sa cour, et accompagné d'une súite innombra- 


ble, composée la plupart de femmes parécs des ornements da pays, de 
hains et d'autres êtres difformes d'une affreuse laideur. Après avoir observé- 


 Íe cérémonial d'usage el s'être assis un instant, le Soesoehoeitan se leva, et 


guivi de tont son cortége, se dirigea, lentement ct en grand apparat, vers le 
Ïeu qui avait été préparé pour le combat du tigre. Nous nous y rendimes en 
mêmes temps de notre côté. Des que le prince eut pris place dans le Se- 
tengel, (6) le Radin Adipattt, (7) avec les régents et les autres chefs, s’ap- 
procha de Sa Hautesse, tous en s'inclinant fortement, ct se tenantà trois 
ou quatre pas éloignés du prince ; ensuite, après avoid fait qielques soein-, 
bak’s, (8) il annonga en langue javanaise et avec les plus grandes marques 
de sonmission et de respect quetout était prêt pour lafête. ij 
Dès qu'il eut appris. sur la demande qu’il en avait faite, que Je batlle 
destiné pour la lutte n’avait pas encore jusqu’ict combatn, le Soésoehvênan 
alla oecuper la place qui lui avait été préparée nón loin du Seténgel, et en-_ 
viron à dix pas d'une cage faite de pieux solides ct épais et de banpbous en. 
fbncús dans le sol,ä distance égale les unsdes autres; de miifnière'à,et gu’on, ” 
ût facilemeht-voir au travers. Gette cagegst. de forrini: ektairement s éei-” 
me; son diamètre d'environ trente pieds, et sa haúteur, de doùzo pieds; des 


_Bambousla ferment par en‘baut. Dans cette cage est: enfermé un superbe 


bufllé noir avec ses belles cornes régulières dont auparavant owavait en soit: 
d'aguiser les eztrêmités. Sur un signe du Soesoehoenan; la ‘porte Paire 
cage de moindre dimension s’ouvre, et un Ligre zébré {tigve royal): dani 
ce tout-à-coup dans l'arène. A peine-t-il apergu le ‘baffle, qu'il: diige* 
vers lui son élan et attaquc avec impétuosité son ennemi; mdis cè- 
lui-cì, qui d'ordinaire semble lourd ch pdcifigue-de sa nature, chan: 

ge subitement d'aspect et de caratère. Avec une vivacité, ineroyable: de 


mouvements, iÌ oppose secs cornes à:-sen ‘ adversaire’; en sórte: quae ch 
dernier ne peut plus que Pattaguer:de front. Avec ux mugissement. 





(1).L’anteor de get article est HL. le Dr. Van Hoövell. Red ae 
(2; Nous voulons priucipalemest désigner ici le manuscrit d'un ancien ré-. 
sident de Grissé, feu M. A,D. Cornets de Groot, qui contient une statistique 
decetterésidencepour 1823. Ge 
(3) Le palais du pritiee.. LN 8 ee 
(4) J'emploie ici le mot Soesoehoend, parce que le titre d'Empereur quiet, 


; est peut-être l’équivalent dans la langue hollandaise, est trop élevé pour'tit * 


î ui est plutôt feudataïre que souveran. ONE 
PE Un ante emplatemient situé devant l'entrée dupelais, a é 
__(6)-Salle-carrée, ouvertè de toûs les oôtés et recouverte dum toit, et à laquel- 
le on arrive par un escalier de trois à. quàtre marches. Stuge t lettrêmité de, 
PAloen-aloen, elle est la place d'où le prince, dans chague cireunstance solen- 
nelle, se montre àson: peuple. Ans Ann be 

(7) Le gouverneur du royaurae ou le premier ministre dn piince. 

(8) Des qwil doit parlerù ses chefs, le Javangjs s’assied respectueusement 
par terre, en croisant les jambes sous lui, et porte ges mains étendues à plat l'u- 
né contre l'autre contre son front, en a nemen ees mots: ggih 
(oui) noegmoen (j'obéis.à vos. ordres);, Ve niouvément des mains vers le font 
„g'appelle un soembah. 


zelfrovable, le tigre enfonce ses griffes et ses dents dans latêtedu buflle et 
‘y reste suspendu pendant quelques minutes, jusqu'à ce qu’enfin il lâche 


+ sa victime, eédant aux efforts furieux du bulle qu: l'entraîne vers les pa- 
lissades de la cage contre lesquelles il lui brise les reins et les membres. 
Alors on vit aussi combien le buffle avait eruellement sonffert‘dans cctte 
latte acharnée ; an peu au-dessus du muscau, il avait une large blessure 
xl’'où le sang s’échappait à gros bouillons et arrosait la teere, L’animal pa- 
raïssait abattu, ses narines étaient tout au large ouvertes, et rien u’annon- 
gait en lui qu’il vût le désir de recommencer le combat. Dans nri coin de sa 

s cage, te tigre, harrassé, aspirant après un peu d'air, avait la gueule béante 

« ©L tenait les yeux fermés. Le buffle s’était cependant promptement rétabli ; 

ble sang avait eessé de couler de sa blessure, et maintenant il fixait un re- 
gard attentif sur son ennemi dont on aurait pu croire que les forces étaient 
épuisées. 

Mais voiei qu’ùne autre cage s’onvre tout-à-coup, et qu’un tigre, encore 
plus grand et plus vigbureur qae le premier, s’élance dans la lice ; d'un 
„seulregard il embrâsse toute \’étendue de l'arène, et, prompt comme 

Féelair, ilse précipite sur le buffle, Mais les mouvements de son adversaire 
sönt ‘eneore plus rapides que les siens, et cette fois plus heureux qu’au 

‚preinier combat, le buffle suist avec ses cornes son furieux ennemi, 
Hétreint contre les palissades et Pécrase sous ses pieds. On dirait que les 

deènx tigres gissent agonisantssur le champ de bataille,et le buffle vainqueur 
vient se placer entre eux deux. De chaque côté la fareur du combat 
était apnisée, ils avaient de partet d'autre mesuré leurs forces. Le coin- 
bat aurait dû cesser, si la eruauté des hommes, plus insatiable que celle 
des animaux, n'cût excité ct ranimé cette terrible lutte, Avec une plante à 
pointes aiguës, souvent aussi avec une déeoction de poivre d'Espagne, 

- On ierite la sensibilité de la peau du buffle qui est d'un naturel si paci- 
fiqae, afin de le rendre furieux. On couvre de paille le corps du tigre 
haletant, ét Pon y twet le feu. C'est ainsi qu'on parvient a exciter les deux 
adversairesà de nouveaux combats, Jamais les deux tigres n’attaquent 
à la fois feur mutuel adversaire. Alors que l'un est aux priscs avec 
Pautre, son camarade se réjouit dans son tinpassibilité du repos qu’il lui 
est permisde goûter. Dès qu’ils se rencontrent simultanément, Pun atta- 
que presque toujours l'autre, Ge spectacle dure à peu près trois quarts 
d'heure. Plus le combat se prolonge, plus les animaux perdent de leurs 
forces ; et moins ils montrent d'’ardeur pour l’attaque, plus on cherche à 
les.animer Pun contre |aatre, — Et tont cela se passait,au milieu des ru- 
gissements des combattants, des eris des spectateurs ct du retentissement 

-des gongs (9) et des instruments de musique da gamslangs (10) Le 
Soesoehoenan donna enGn le dernier signal: les cages furent ouvertes de 
nouveau, et les deus Ligres, hamiliés et vaincus, y allèrent cacher leur hon- 
te et leur défaite. C'est ainsi que setermina le combat entre le buffle ct les 
deux tigres, Le premier de ces animaux avait regu de terribles blessares ; 
mais on ne désespérait pas de sa vie, ct plus tard j'appris sa complète gué- 
rison. Si le vaingueur du combat ale bonheur de survivre à ses blessnres, 

alors on 3 ordinairement pour luì les plus grands égards, on le nourrit, on le 
traite, on le, soigne avec sollieitude, et il jouit d'une estime toute particu- 
lière. Mais il arrive souvent qu’il meure des blessures’ qu'il a regues. Les 
tigres.doivent encore soutenir plas tard an second combat et reparaître 
dans la même arène, pour y remplir le rôle principal (11). 

Après le combat des animauk entre eux, un autre combat nous atten- 
dat, celui des animaux et des hommes, lutte où ceuz-ei ne sont exposcs 
à.- aucun danger et dont: ils sortent toujours vainqaeurs. — Le Seesoc- 
hoenan quitta le siége qu'il avait oecupé jusqu’ici et nous le saivìmes 
verd une espèce d'amphithéâtre ou balgon d'où nos regards dominèrent 
spr toute V'étendue de 1’.4loen-aloen. Dans un emplacement carré d’en- 
viron 300 pieds, étaient rangésde chaque côté le Radin Adipatti, les 
Tommongongs et autres indigènes, armés de longues piques, se dévélop- 
pant sar trois lignes placées unc, derrière Pautre; les hommes qui for- 
majent la première ligne, suivant l'usage des Orientaux, étaient assis par 
terre: An milion de ee vaste qräddangke se trouvaicnt quatre grandes cages 
#esatgrerten, d'adang-alang (12) séohé et d'autres matières combustibles. 
Amwsigue.de. Sa enan, deux. Javanais, en. exécutant nne danse in- 
dienne (tandak), s'avancèrent vers.une des cages ct firent leurs soembah’s 
devant Îe prince. Alorsun des Javanais monta sur la cage où le tigre était 
enfermé, en souleva' deux fois la porte qn’il jeta au loin à terre, descendit 
lentament de la cage sur laquelle il était monté, et alla ensuite se placer à 
côté de lacage da tigre. Pendant ce temps, son camarade avait allamé 
Falang-alang , et s'était également placé à côté de la cage, Après que tous 
denxecurenttaitde nouveau leurs soembah’s, ils se levèrent lentement, 
tonjours en dansant, ainsi qu’ils avaient déjà fait aù commeneement, 
mais seulement aprèsqu’un geste du prince leur ent donné la permission 
de se retirer. 3 

‚Pendant ee temps, le tigre était resté tranquille dans sa cage, jusqu'à 
ee qu’enfin les flammes le forcèrent àen sortir. D'abord il promène autour 
de Ini ten regard étonné, mais dès qu’il se sent libre de toute entrave, 
qu'il voit, sa prison ouverte, l'instinct de la liberté qui esten lui excite 
bientôt á la rage, à la furenr ; il agite sa queue avec furie, ses yeux lancent 
d’ardentes flaunmes, et ses terribles rugissements étouffent le bruit du 
gamlang. Jusqn’à deus et trois fois, furieus et menagant. il court le long de 
cette inuraille de piques et de lances qui Penfernie de tous côlés ; mais 
enfin il prend son parti, et se précipite en désespéré sur cette forêt de 
dards et de peintes aiguës. Presque toujours cette attaque est la dernière 
qu'il essaic , il tombe atteint parle fer des lances „et le tigre rugissant 
n'est bientôt plas qu'un cadavre sanglant, déchiré par d’innombrables 
blessures. …— Mais le premier de ces quatre tigres que nous vîmes périr de 
la sorte , pritun élan plus heureux ; il sauta d'un bond rapide par-des- 
sus Îles lances qu’on Jui opposait. et s'enfuit dans l'intérieur du Kedaton. 

A cette vue, la plupart des spectateurs européens furent saisis d'épouvante, 

üais-les Javanais, ct surtout le.Soesoehoenan, restèrent aussì calmes. afiss1 

impassibles qu’ils avaient élé pendant toute la durée du combat; leur gravi- 
té ne s'éméut en aucune fac. n de cet effroyable incident. L’Adath, ancien- 
ne coutume, vent que le prince, ainsi que toute sa cour et ses serviteurs qui 
assistent àcette fête, gardent un silence respectueuz pendant le combat du 
tigre et ne quittent leur place que lorsque tout est terminé. Ils observèrent 
religreusernent cette ancienne coulume, tandis que, de notre cóté, nous 


nous alarmions fort de. la fuite du tigre. Mais quelques instants après, nous | 


upprimes fort heureusement que le tigre, resserré entre deux murs, avait été 
tué, sans qu'on eût d'autre malheur à déplorer qu'une blessure regue par 
un Javanais que animal furieux avait rencontré dans sa fuite, et qu'en 
passant il avait déchiré d’an coup de griffes. 

Les denx ligres qui avaient déjà combatta le baffle, se montraient peu 
disposés à venir réjouir les spectateurs d'un plaisir nouveau. Lorsque les 
flammes les enrent chassés de leur cage, ils n'en restèrent pas moins cal- 
mes et d’humeur fort pacilique. Mais l'ingénieux Javanais connaissait le 


moyen de forcer leur indiffêrence et lenr parese. Sous une sorte de toiture 


en pente, tressée aver-des batmbous, se placent quinze à vingt personnes 
qui:s'avancent.dans:P'arène en même temps que.l’on y pousse ce rempart 
improvisé,et, à travers les ouvertures qu'on ya ménagées ct à l'aide de 
longs bâtons, on ezcite,on aiguillonne, on harcelle le tigre jusqu'à ce qu’en- 
fin, s'éangant avce furie, il aille partager le sort de ses prédécesseurs. 
Dès que cette seconde partie de la fête fut terminée , le Soesgehoenan sc 
leva, et, avec la même pornpe qu'il était venu, il retourna prendre la place 
qo’il avait d'abord occupée dans le Setengel. Le Radin Addipatti s’avanca 
wers lui aussi humblement quc la première fois ‚ et répondit respectueuse- 








(9) Ees gongs sont deux grandes cymbalas de métal sur lesquelles on frappe 
de temps er: twmps suizantda mesure qu’indiqye le gamlang. 

(10) Le gamlang est‚la mameique des Javanais dont on trouve entr’autres une 

_Sescription daus Pouvrage de Rules : History of Jaca, vol. 1, page 469. 

(11) Sonvent ce dernier cenfbat est funeste aux tigres, ainsi qu'on le voitdans 
un rééìt qui se trouve daas l'oùvrage du comte de Hogendorp Tabteaur des 
murs jevanaises, pages 155 et suis. : 

(12) Régents et autres employéa du prince. 

‚(13) Une sorte d'herbe haute qai eroìt denstes champs. 

























ment et avec aceompagnement de force Soembuh’s, aux demandes que son 

prince lui Gt sur quelques incidents de cette solennité, la manière dont les 
tigres avaient trouvé la mort , ef autres particularités du combat. C’cst en 
ce moment que l'on présenta à Ìa ronde du vin ronge ‘et du vin blanc aux 
Européens présents à cette fête, aux Pungerangs: (14) et anx- principanx 
chefs indigènes. Le résident proposa un toast à la santé du Soésoehoenan 
et des Ratous , (15) et le prince y répondit par un toast à la santé du rési- 
dent. C'est ainsi que se termina cette fête, 

“Sans doute qne plas d'une lois en lisant cette rapide description, vous 
vous serez dit que c'était là un amusement bien crael ; mais il vous fau- 
drait avoir vu lardente furie de ces terribles combattants, la furcur, 
ezcitée par des moyens surnaturels, dece buffle auparavant si docile ct 
d'hurmeur si pacifique, et ces Épouvantables blessures d'où le sang s'é- 
chappe à grands flots ; il vous faudrait avoir entendu les affreux rugisse- 
ments de ces animaux surexeités pour le plaisir des hommes à cette lutte 
acharnée, et plus d'une fois par un mouvement subit, vous auriez détour- 
né les yeux de ce sanglant spectacle. Mais, malgré tout cela, cette 
cruauté dont vous êtes téroin n'est plus ce quelle était autrcfois dans 
ces mêimnes amusements populaires, ni même telle que vous la retrouvez 
dans les jeux publics de quelques nations civilisées. En eftet, le danger n'est 
seulement ici que pour les animaux ; la vie des hommes, dans toute cette 
fête, nest pas mise un instant en péril: car, quelque saisis de terreur que 
puissent pacaître ces envoyés du prince ouvrant le cage des tigres, y portant 
Pineendie et s'en éloignant à pas lents, ils sont da moins en quelque sorte 
en sûreté. La foule innombrable que le tigre a devant lui, les cris et les ac- 
elamations de cette multitude de spectateurs, le bruit retentissant des 
gongs et des autres instruments du gamlang, lapparcil étrange et inaccou- 
tumé quil'environne, tout cela rend le tigre:à tel point craintif qw’il ne 
‚quitte sa cage que lorsque les flammes le contraignent d'en sortir, Nous ne 
 sachions pas que, jusqu’iei, dans de pàreilles fêtcs, un malheur ait jamais 
; eu lieu, et c'est la certitude qu'il en a qui donne aussi au Javanais le cou- 
rage d'exécuter les ordres de son prince ; d’ailleurs il s'y est déjà aguerri ct 
préparé par la lecture du Koran. (16) 

Mais si nous nous rappelons qu’autrefois dans de semblables fêtes, des 
criminels eurent souvent à combattre contra un tigre pour racheter leur 
vie, et quelles scènes affreuses offrait un parcil spectacle, alors il nous faut 
bien avouer que ce que nous trouvons aujourd’hui de eruel dans ces jeux 
ne saurait être co:nparé à ce qui avait lien aatrefvis. C'est ainsi que nous 
avons vu de parcilles eruautés sous le gouvernement de laïeul du sul- 
‘tan actael de Djocjokarta, noïnmé Sopoe.. Deux criminels furent un 
jour eondamnés comme incendiaîres À cumbattre le tigre. Ils étaient tous 
deuxarmés d'un Kris, arme ordinaire des indigènes, mais dont la pointe 
avait été brite, et un tigre [ut lancé sur chacund'enz séparément. Le prc- 
mier de ces malheureus fut promptement terrassé, mais le second cut le 
bonheur, après avóir combattu environ deux keures, de porter au tigre 
plusieurs blessures profondes à la tête, aux yeux, aux oreilles, et de P'é- 
tendre mort àses pieds. Alors on poussa eneorela eruauté, jusqu'à lancer 
sur lui un second tigre, beaucoup plus petit ; mais le condamné ayant élé 
aussi henreux dans sa lutte contre ce second adversaire, on lui ren- 
dit siliberté? Ainsi qu’aux temps da moyen-âge en Europe, on regarda 
cette heureuse issue du combat comme un jugement de Dieu, comme une 
manifestation divine de Pinnocenee du condamné, et non seulement on Int 
accorda sa grâce, mais on l'éleva au rang de mantin, comme une récom- 
pense du danger qu'il avait couru. 

Cette coutume mhumaine acessé complétement depuis l'époque où les 
Européens ont commencé à exerger une influence plus directe sur la situa- 
tion des états princiers , el le combat da tigre est tel anjourd’hui que nous 
venons de le déerire. Maintenant, si nous pensons soit à la cruauté qui, dans 
les combats des taureaux en Espagne, sacrifie de sang-froid non sculement 
des animaux, mais aussi des hommes à Pamusernent des spectateurs de ces 
terribles jeax , (17) soit à ce plaisir ianhumain des Anglais à voir des hom- 
mes se battre contre des hommes jusqu'à ce que souvent andes deux cham- 
mr mort sous les coups de l'autre, ou à qaelques autres coutimes- 

e l'Europe civilisée; nous ne pdvöns plus trouver alors que la cruauté du 
Javanais soit si impitovable. ©“ ©-" Ee 


Quoi qu'il en soit, les Javanais sont en général amateurs passionnés des 
combats d'animauz. C'est ainsi que l'on voit sonvent chez eux des com- 
bats de sangliers et de boucs, ou de pores et de chiens, pour lesquels on 
prépare des cages dans le genre de celles en usage pour le eombat du tigre 
et du buffle. Ils aiment avec la mêinc passion les combats de coqs‚ qu’à 
eet effet ils élèvent avec soins; Matin et soir ils frottent leurs pattes 
avec l'écoree du pistachier, afin de les dépouiller de leur dure épiderme, 
et par là de les mettre mieux en état de blesser leurs adversaires; on 


frotte aussi leur bee coustaminenit avec la main pour qu'il devienne plas. 


lisseet plustränchant. C'est dans ce même bat que le Javanais attrappe 
dans les bois une certaine espèce de cailles, nommée boerong-gemak, 
dont il conserve les femélles dans de petites cages ; il les nourrit de sau- 
terelles et les prend de temps en temps dans la main pour les apprivoi- 
ser ; il endureit leur bee en le frottantavee de Peau fraîche de rosée. Quand 
ces oisranx sont ainsi élevés et remplis d’ardeur, on les fait se battre 
entre ens dans une cage à jour, et, dans leur fureur belliqueuse, ils 
poursuivent. le cornbat jusqu’à perdre souvent même leur bec. Les djan- 
krig, espère de gros grillons ou sauterelles, sont aussi dressés pour le 
coinbat de la manière ‘suivante: on les met d’abord pendant quelque 
temps dans l'eau, et lorsqtr’ils sont à demi-morts. on lessuspend par une 


patte pendant deux ou trois heures ; ensuite on les nourrit de katjang, de 


noix de muscade ct de quelque peu de katjoeboang. Après leur avoir fait 
subir ce traitement huit ou dix jours, il paraît que leur courage est alors 
artificiellement excité , mais souvent aussi on les laisse se battre 
entre eux, sans emploger tous ces’préparatifs, si tôt après les avoir pris. On 
les présente en vente dans les bazars dans de petites cages composées d’un 
seul bambou. 


Tons les coinbats quï ont encore lieu entre plusieurs autres sortes d'ani-. 
maux, n'ont pas exclusivement pour cause le barbare plaisir quele Java-_ 


nais éprouve à voir se débattre et souffrir ces pauvres animaux ; mais 
bien platôt son insatiable passion pour les paris et les jeux de hasard. De 
grandes sommes, toutes relativement très-fortes, quand on considère la 


fortune du joueur, sont soùvenY fayêés pour’ celui de deux combattants. 


qui reste vainzueur , que ce soit un coq,‚un boerong-gemakou un djan- 
kring. Ainsi, de ces combats d’animauxqui sont en usage chez les Ja- 
navais, on ne doit pas leur attribuer un naturel cruel, mais bien y, 
reconnaître leur ardente passion pour les jeux de hasard ; ce que nous 
avons encore à dire de leurs autres amusements populaires en fournira 
Ja preuve. Mais les conséquences qui en résultent sont des plus déplo- 
rables pour la sociëté en général.ct pour les intérêts particuliers des ha- 
bitants. C'est pour cette raison que le licatenant-gouverneur Raffles , 
lors de Padministration britanniquc à Java, dans un but moral ct pour 
prévenir. tous les erinies anxquels les combats de coqs donnaient occasion ; 
défendit ces amusements pubties par sa proclamation du 28 novembre 
1811 , avec injonction à toutes les autorités de prendre à cet égard Ies me- 


(14) Prince du sang royal. 
(15) Les femmes légitimes du Soesòehoenan. 


(16) En général c'est un trait garactéristique du Javanais que aette insonci- 
ance du danger, dès que l'ordre de son prince ou de toute autre personne d'un 
tang élevé lui commande telle ou telle dangereuse entreprise; et M superstition 


| y est aussi en même temps pour Beaucoup. Afin desen convaingre, il suffit d’a- 


voir vu le Kalang Bolong dans 1 résidence de Balègen, à la recherche des nids 
d'oiseaux au-dessus des écueils dt sur les rochers- escarpés au bord de la mer; 
opération que l'homme n’exécute pas sans mettre souvent sa vig en.póril, 
(17) Un vayageur contemporain, Rosseeuw Sint-Hilaire, s’exzprime ainsi : 
Hier a eu lieu à Puerto, le plus beau combat de taureaux que, snivant opinion 
des grands connaisseurs, l'on aitencore vu jusqu’ici, Dix-buit chevauz ont été 
tués dans le combat, toustes picadores et quelques ehvcillos — les hommes 
qui combattent les taureaux — ont été blessés, et le célöbre Montes, un des 
inte picadores de l'époque, n'a dû zon salut qu'à son agilité et à son 
‘adresse. SE js Ì : 


‘sures lés plus sévères, Les comnrissaires-généraux dans les Indes: 


‘Vente des Cuirs à rasoirs chimiques 
affilears minépanx, de la fabrique renorùmée 
GOLDSCHMIDT, de Berlin. 


‚Anatomie les plus Éémoussés , le tranchant le plus fia , sans échatt 
Les prix sont fizes. E 























daises ont , par arrêté du 4 février 1817, ordonné que la lei gui 
eoibats de coqs fût maintenue et rigoureusement appliquêe 
rieuce apprend tous les jours que cettesage‘dófense , surtónt 4 
transgrésste à chaque instant et souvent même impunémnent. 

Wk De (Moniteur des Îi 
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THBATRE-ROYAL-FRANCAS DE Là 
Jeudi 12 août 1847, — (Representation n° 26) 


La premièse representation de la reprise de: EE 


La Sirène, 
Opéra comique en trois actes, paroles de Mr Scribe, musique de 
On commencera à 7 heures précises. 


ANNONCES. 


SANS AUCUNE REUS 


Aùbjourd'hui Jeudi, 12 août, dernier jodi 





Les Messieurs sont priés de se convaincre de la qualité de ces ÁPf 
donner à l'instant même anx Rasoirs , Canifs et Instruments. de- 


“L'agent, Môtel du Murèchal de Tuürenne, chambre No 13. 





rue Basse du Rempart, 44, à F4 

MAISON DUMOULIN, premier et Be second étage). 
Corsets sans goussets inventés par Mme Dumoulin, et qui lui ont 
médailles de bronze et d'argent aux diverses expositions nationales. % 
goussets , ce qu’il ya de mieux fait ‚à 25,20, 18 et même à 15 franc 
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